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Qaoi I dans cette France si grande, si paissante, si noble, 
U 11*7 aura pas un cri d'élog», pas on âan d'admiratioii 
pour ee Jeane roi qui, k peine anrifé au trône, en descend 
viotanwBt par la itooe bnitate et le triomphe de la déma- 
gogie, et qpl, donnant on IrréeosaUe démenti au défidllances 
attribuées à sa ftmUle, détend en héros, contre dInAmesusur- 
pateurs, les droits de sa couronne et de son peuple? 

Les Français, réputés la nation des braves, sont-ils deve- 
nos, depuis que l'ambition et l'agiota^^ ont absorbé toutes 
lenrs fscoités, incapables d'apprécier Je courage et l'honneorT 
Et oà en tronTeront41s, dans les temps modernes, des exem- 
ples pins dignes d'admiration qne cens que donnent h Vwâ- 
ren ce sahit Pontife, <ine le brigandage Insnlle et dépouille 
effrontément, et qui, confiant en Dieu seul, n'attend que de lui 
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son secours et sa force, et ce jeaneetbraTe monarque qui a ta 

tomber autour de lui loul buu euLouiage, uiiué par la frlonie, 
sans que Je foi ni le courage l'aient un instant abandonné? 

Ob I si, il est eucoi f en France de nobles cœurs, de grandes 
âmes ; ceUes»là souffrent et gémissent de l'égoïste abstention 
de leur pays, mal dissimulée sons mi prétexte spécieux de 
non interrentioii. 
Ce prétexte lui-même quel est-il T d'où Tient-il t 
Chacun le sait ; il fut une des cooditioDS formelles du traité 
de Villafranca. 

Mais pourquoi, France et Autriche, le respectez-vous plus 
que les autres conditions, et tenez-Tous à honneur de ne point 
l'enfreindre 7 C'est que derrière lui s'abritent vos intérêts na- 
tionaux et la popularité dont vos gouTemements respectib ont 
besoin pour ae maintenir, ai4oiird*bui, vis-à-ria 4'wi parti de- 
venu malheureusement trop pmssant. S*il n*en étaitaJn^, et il 
vous-mêmes ne spécuii'^z sur le désordre de l'Italie pour aug- 
menter votre prestige, couiincnl n'auriez vous pas plus à cœur 
la ûdàle exécution de toutes les dansai du traité ? Comment 
les avei-Toua tenue» X Gommeai avea^Toua veiUé à ce fa'eUea 
fussent exécutées par llmpiobe et fourbe Méraont, auqfut le 
Pranée cédait ses droitsT Où sont les prinees italieoa qui de- 
vaient être rétablis ? Où est la Confédération italienne promiae 
et stipulée sous la présidence du Saint-Père 7 Était-ce ôter a ce 
peuple son autonomie, que de l'unir en une seule famille, sous 
l'autorité de ses chefs légitimes? Direz-vous, pour vous ex- 
cuser, que les souverains de Naples» de Borne, de Modèueel 
de Parme n'étaient pas aussi lUUens que le roi de MAawal» 
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dont les ancêtres, il y a moins de cent ans, n'étaient que 
maison de Savoie, et n'auraient jamais 4ttf à la tèle d'w 
royaume sans la générosité de la France! 

L'Antricbe, elle, peut encore alléguer, aTee raison, les dan* 
gers dont ses possessions de Hongrie, de Dalmatie et de Vé< 
Délie sont menacées parles mêmes agents démagogiques; 
mais la Fiance, la France, qu'a-t-ellc à répondre aux accusa- 
tions de la chrétienté? Par quoi peut-elle se justifier aux 
yenxdeses enfants 2 £st-ce par la poignée d'hommes qae 
nous gardons à Rome et qoe nous étalons aux yenx de rsu* 
lope en disant quUts sont là pour protéger le SainUPéret 

Ce n'est pas ainsi qnela Franeeiastifle son titre de fiUe aînée 
deTÉgiise; car loin de saoregarder le Pape, elle aggrave en- 
core par là les périls de sa siluaiioii. Cette protection illusoire, 
ne s'élendant qu'à sa personni! et aux possessions qui entou- 
rent sa capitale, et laissant tout le reste devenir la proie des 
bandits qui l'en dépouillent, n'est qa'on masque de prolûté 
dont personne n'est la dupe, pas plus ceux qui en profitent que 
ceux qni en sonlfirent 

La France, lorsqu'elle Ta Tetda, a sa mareber en avant 
et venger les droits opprimés et méconnus, sans s'inquiéter du 
consentement de T'Europe, sans jamais se laisser intimider par 
le blâme des autres nations. 

Pour assnrer les droits de la Porte, elle n'a pas craint û'ui- 
Uronter la Russie, et avfjonrd'hni elle viendrait affecter la 
crainte du Piémont, en ali^piant la stipulation d'un vttoto dn 
traité de 1859..... 

Non, non, la France est assez puissante pour agir d'elle- 
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même et suivie, sans crainte, ses nobiesespiratioas, trop eom- 
primées, bêlas! par la marche cauteleuse de la politique an- 
glaise, dont elle devient elle-môme la victime. Elle sait bien qu'en 
fiiisant un pas, elle entraînerait toute l'Europe et que, si, 
au lieu de favoriser le desordre et l'anarchie dans la pénio- 
SQle, elle se mettait à la t^te du mouTement juste et honnête 
pour rétablir chaqae trône à sa place, elle accomplirait cette 
œuvre de réhabilitation aux applaudissements de rnnivecs, 
et serait alorsvraimentgrandepar son héroïsme et sondésinté- 
ressèment 

Quoi ! nous avons sccouni les Musuimaos en Crimée, en ce 
moment nos troupes triomphantes vengent en Chine, l'insulte 
faite & notre drapeau et les martyres de nos missionnaires ; 
éDes sont en Syrie pour protéger et défendre les Chrétiens 
opprimés, et lorsqu'on Borope même, aux portes de la Flrance, 
le saint Vicaire de Jésus-Christ, que nous avons nous-mêmes * 
rétabli sur son trôoe, fait appel an dévouement de la nation 
que l'Égiisf nomme sa iille aînée, lorsqu'il lui demande de 
s'opposera la spoliation et au vol à main armée delà meilleure 
partie de ses États, elle l'ait semblant d'être enchaînée, et se 
renferme dans des fins de non-recevoir et dans des slipnlatioDS 
prétendues inviolables. 

Oh! Franoel si tu es grande par ton industrie et too 
armée, que deviennent ta grandenr morale et ce prestige 
d'intégrité qui rendent le monde entier trii)utaire de ton iu- 
faillibUité? 

Toute cette brûlante question a été récemment traitée à fond 
par un émioent écrivain, dont radmûrable logique ferme la 



Digitlzed by Google 



fODte à tons ceux qui auraient été teiilés de le soiTie, même 
de loin, dans cette ?oîe glerienae (1). 

Nous n*in«i8teron8 donc pas sur ce sujet, dont eei>eadant 
notre eœor est plein, et nous nous bornerons à examiner, en 

quelques pages, si dans les derniers événements de Naples la 
France a été ce qu elle devait être vis-à-vis du jeune roi Fran- 
çois II, vis-à-vis d'elle-même, eu égard au rôle Juste et modé- 
rateur dans lequel chercbe se renfermer son gonvemement 
et sons la pression deqoellespecfldes influences sonabslentioB 
a pn encourager le Piémont 



Le préieite dont se servent, comme d'un bouclier, les puis* 
sances européennes, pour s'abstenir de tout aeconrs enfers 
François II, est le prétendu mou? ement de r^g^ération de 
l'Italie, qui veut se constituer en royaume. C*est ce mouve- 
ment qui Tient d'expulser une dynastie usée et impopulaire, 
pour appeler la maison de Savoie au trône de Naples cl de 
oute rilnlie, cl aucune puissance n'a le droit, disent-elles, de 
s'opposer au vœu spoolaué d'uue nation, scellé par le sang des 
natlonaui: et sanctionné par un vote enthousiaste. 

Certes, dans ces conditions, aucune puissimce, et la France 
moins que tonte autre, n*anrait le droit de frire accepter son 
improbation et d'imposer forcément un gouvernement désor- 
mais antipathique à ce pays régénéré, mais aucun cabinet eu* 

(1) M. le comte de FaUoux, ûaaa sa brochure sur la SUuatwn actutlU. 
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ropéen n'usi léelljujuûl la dope de ce qui vieut de se passer 
en Sicile nt i\ Naples. 

L'impartialitâ dont Us se targuent n'est qu'une coopable 
duplicité, et si les événements de chaque jour et les insurree* 
tions réactionnaires de ces' derniers temps ne parlaient asseï 
haut pour le prouver, le simple examen des faits sufOrait i 
démontrer tout ce qu'il a fallu de ruse et de perfides machina- 
tions au Pi(imont pour um dii , contre les princes Idj^iliines, cet 
édifice de trahison el ilrualurer, à ce poini, la vt-rilé des senti- 
ments du peuple italien. De quel droit le Piémont s'arrop;c-l-il 
la souveraineté de Naples 7 Ses princes i'ont>ils abandonnée 7 
Ottt^ils renoncé les premiers à gouverner une population ré- 
voltée? Était-ce Tabsence de direction qui nécessitait ce vole 
en faveur de Victor-Emmanuel, au détriment de François lit 
Non, rien de tout cela. 

Lv (rône était occupe'', depuis trois ans, jnr un jchine sou- 
verain, plein de foi, d'iionnour, de courage et de loyauté. 

Quoi ques'efforce de dire dans le sens opposé la pre^serouge, 
ses vues, ses aspirations étaient toutes portées vers le courant 
d*un libéralisme rationnel et les idées de salutaires réformes 
trouvaient toujours dans son esprit un accès facile. 

Dans les premiers jours do printemps dernier, TEaropc ap- 
prit avec stupeur que raveolurier Garlbaldi nvail débarqué en 
Sicile avec un corps de volontaires, augmenté de l'écume so- 
cialiste des révolutionnaires de tous les pays. 

Les grandes nations feignirent de croire à une expédition 
dérisoire et laissèrent s'opérer cet incompréhensible problème 
de la reddition de la Sicile sons l'impression de la terreur. 
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A peioe ce forfait accompli contre la royauté, il fallut immé- 
diatement le consommer par la prise de possession de la ca- 
pitale du royaume et la corruption de l'armée napolitaine. 

Peodantyqa'afeo les ustracUons bien précises da Piémont, 
les flibostien opéraient dans le snd de l'Italie, Victor-fimma- 
noel isignait, afin de donner le change à rBnrope, d*élre dé- 
passé par la marche des événements, adressait des repré- 
sentations modérées à Garibaldi, endormait la France par la 
cession de la Savoie et de Nice, et repoussait toute responsa- 
bilité relative a riosurrection qu'il fomentait, dirigeait, et dont 
il soudoyait les chefs. 

Hoos D'énuDéraroM pas toot ce que eet ouragan rérolu- 
ttanmin a vu s'amasser d'iniquités, de méfaits, qne l'histoire 
enregistre et jugera ; mais, revenant à notre point de départ, 
nous dirons hautement ee que personne n'a eu jusqu'ici le 
courage d'afflrmer, c'est que ce qui vient de s'oporor on Italie 
n'est pas l'œuvre du vœu national, que c'est celle d'un coup 
demain démagogique, dont l'Italie est la victime et sous la 
pfesalon sanguinaire duquel elle courbe la téte, domin<te par 
la sentiment de sa fiiibleaae, mais regrettant et appelant de 
tous ses TAUX le prince qui, enfermé à Gaéte, essaye de rete- 
nir les derniers lambeaux de son armée et attend que l'Europe, 
éclairée enfin sur les véritables intérêts de ritalie, le rappelle 
au trône de ses pères. 

Oui , le royaume de Naples a été indignement volé par Yictor- 
Bmmaouel. 

Oui, son vote e été forcé et imposé par les baïonnettes plé- 
moDtaises et lu chamiMa rougaa de Itars acolytes, et U n'est 
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pas aujourd'hui plus piéuioiiLais de cœur que la France, 
en 18^», n'étaii républicaine, lorsque cependant chacun criait: 

Vive la république ! 

Si le ciel permettait qu'une nation forte et militaire comme 
la France, TAntriche, ou TEspagoe, rëinMgrftt Francis II dans 
aa capitale et dans son royaume, combien les cris de joie, les 
acclamations des populations et leur enthousiasme lirdnétlqQe 

témoigneraient, bien mienx que ne le font les dépêches fal- 
sifiées à Turin, de 1 amour de ce peuple pour son véritable 
souverain et de sa haine pour les usurpateurs qui lui imposent 
• l'anarchie, la tyrannie, le vol, la ruine et l'assassinat ! 

Et foilà, cependant, d'une part ce qa» Ja France eraiot de 
fidre, et de l'antre ce qu'elle laisse s'accomplir, maiffri Is r0ls 
dutilitaleur qu'Me nè deoaitt pas abdiquer (1). 

La France, nous le répétons, crainl-elle ou pent-elle craindrs 
le blâme? Non, elle ne craint rien du reste de l'Europe, qu'elle 
dirige, et surtout du Piémont, qui est son humble client; mais 
elle est, malheureusement, par suite de son système politique 
d'alliance, tributaire de l'Angleterre, et ce n'est qu'en raison 
de l'assentiment on de l'improbation de celle-d, qa'elle osera 
éire digne de ses antécédents, ou subordonner sa justice ft 
l'approbation de son astucieuse rifale. 

La conservation , à tout prix, de l'alliance de l'Angleterre, 
réve impossible, et irréalisable , est cependant le but inces- 
samment poursuivi par les gouvernements français , auquel 
ont été immolés les Intérêts européens les plus sacrés, et, il 

(I; ProdaoïaUon de l'enipenor, datéedM Tbileri», & nul 1S&8. 
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faut l'avouer avoc douleur, trop souvent les généreuses initia- 
tives dont Dous aurions tput l'instinrl. 

Malgré les assonoeesiDiniaténeUes d'entente et deprospi^- 
rité et les violences de la presse officielle» flétrissant d*absence 
depatriotlsine tonte opinion peu sympatbl^e à PalUanoe an- 
glaise, le peuple français ne se convertira jamais à nn senti- 
ment de fraternité envers l'Angleterre. 

Les rivalités, les haines dn ros dcin pouplos, subsisteront 
toujours, et en s'invétérant deviendront de plus en plus pro- 
fondes. 

Jamais le penple anglais ne se départira vis-A-fls de la 
France de son hostilité et de son envie, et jamais on n'étein- 
dra an comr des Français la haine et Tindignation qui y bonll- 

lonnent au seul nom de l'Angleterre et qu'y ont gravées en 
traits ineffaçables les traditions de notre histoire, et. entre 
autres récents griefs , les lâches tortures imposées au martyr 
de Long^vood (1). 

L'Angleterre, ai jalouse de ses droits nationaux, n'a jamais 
été pour les autres États qu'un agent de révolte et dlnsnbor- 
dination, favorisant partout le désordre, au profit de ses inté- 
rêts eommereiaux , et pendant qu'elle inscrit sur sa bannière 
les mots d'humanité et de progrès, doonaul la maiu aux plus 
dangereux fauteurs de désordre, asile aux réfugiés régicides, 
et leur prêtant sourdement un vigoureux appui dans ces san- 
glantes mêlées. 

Jamais le némont n'eût osé, seul, risquer, en face du monde 

(I) Mtrtlm de Vm^mut Napoléoa 1" à StiiMéltaB. 
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indigné, l*audaeieiiM expédition de Oaribaldl, ffû ii'câttiM 

toute sa force de l'appui moral et effectif que lui prêtait l'An- 
gleterre dans celte usurpation, et s'il n'eût compte, comme 
conséquence, sur le consentement tacite de la France. Voilà 
comment, par ce dernier acte de ItUonie, TAngloIttre est si in- 
timement liée aux deinierB événements de Ntples« «joi n'an* 
raient pas en liea sans elle, sans tonte ta protectioa dont éDe a 
eoOTert cette criante spoliation ; ansii doit^le en supporter, 
ayec le Piémont, toute l'odieuse responsabilité. 

Que dirait cette Grande-Bretagne, Hùre de ses trois royau- 
mes, si ce principe désastreux de désorganisation monarchi- 
qœ, gagnant, comme on mikl contagieux, toute l'iiurope, 
l'Irlande en haillons, exténoée de misère et de frim, mdl 
anz portes de Londres, ainsi qpie l'Anglelerrey pousse ta Hon* 
grie et ta Pologne, redemander son indépendanoe et sa iiatiO" 
nalîtéT 

Tronverait-elle, encore, que ce principe, subversif de toute 
domination, fût bon à mettre en pratique, pour ce qui la con- 
cerne, et conserTeraitrelie, pour la liberté démocratique, e& 
présence de sa pniasancemenacée, tamteie enthonsiasma avee 
lequel elle a précipité, en r abossnt, ta malhenreose liaîia dans 
on aMme d'anarelitat 

Les massacres de l'Inde ont réponda à notre qoesUon d 
prouvé amplement de quel poids étaient pour elle l'humanité 
et In iustice, mises en balance avec ses intérêts. 

Gomment a-t-eUe respecté le principe de non-intervention 
tant proclamé et réclamé par elle, dans les derniers événe- 
menbt En prenant nne part aative aox révoltes^sanglanlea 
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qu'elle alimeDtaft, et lorsqu'on Instant, le soceès semblaU pen- 
cher du côlé (lu bon druil, en envoyant les matelots et les sol- 
(jats de ses navires de guen^e , mouillés d«vant le port , au 
secours des Garibaldiens défaillants, en présence de la bra- 
Toiin des soldats de François U , dont la retraite dut être 
elIlBetnée, grftce à cette trahison et au triomphe dn nomhie et 
de la force. 

9a foi punique se retronve partout , dans chaeon de ses 

actes, comme dans le moindre discours de ses hommes d'État, 
et, cependant, nous ne cessons, au détriment de l'Europe 
souffrante, d'avoir pour ses décisions et ses tyranuies d'inex- 
plicables déférences. 

Le gouvernement de l'Empereur a donné assez de gigfis de 
son amour du progrès et de la liberté» pour qu'il n'ait pas à 
craindre d'être accnsé, sans démence, par le libéralisme, de 
fBToriser la tyrannie, en servant les droits de la Justice et de 
l'honneur outragés. 

11 se doit, surloul, aux vœux du parti lionni^fe de la France, 
et la liberté que la dernière circulaire du ministre promettait 
à la presse, afin de s'éclairer sur les Téritahles intérêts de 
rÉtat, ne doit pas s'appliquer qu*& la presse révolutionnaire et 
aux principes inréligieuz, elle doit aussi s'étendre aux écrits 
conservateurs de l'ordre et du bon droit, et lorsque, eux aussi, 
apportent leur tribut de vérité à l'édiflce de grandeur de la 
mère commune, loin de considérer leurs opinions comme hos- 
tiles et dictées par l'esprit de parti, l impartialité du gouverne- 
ment n'y doit voir que les appréhensions dévouées que causent 
à de vrais patriotes ta gravité des droonstanees présentes^ 
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roptimisme dangereux de son entoorage qoi le laisse 8'endo^ 
mlr dans une quiétude entourée d'orages et les prendre en con- 
sidération, eomqp Pexpiession fidèle des sentimenls de la 

majorité du pays. 

S'il a dû, en partie, son élection ou vote spontané qu'a fait 
naître le rétablissement du Saint-Siége et aux gages que cet 
acte donnait à l'avenir de la France, il devra son maintien, au 
milieu des difficultés croissantes de l'époque, k l'attitude qu'il 
va prendre. 

ia situation se comique et s'aggraTe diaqne jour; le mal 
est déjà bien grand, mais il est temps encore que la France 
relève la tête, et qu'en présence d'excès qu'elle ne peut tolérer 

plus longtemps, elle rétablisse l'équilibre européen, par un 
acte de suprême équité ; qu'elle abdique sou rôle passif et re- 
mette chaque chose à sa place en Italie. 

Elle doit à son passé, à eUe-méme, de consolider, de manière 
à la rendre inébranlable, la tiare de saint Pierre, et de rétablir 
sur le trOne de NaplM le noble François n, d^ si grand par 
son héroïque défense, son sublime courage et son malheur. 

C'Cal Ic^ ce qu'attendent d'elle les Français jaloux de son 
honneur et de sa prospérité; c'est là le dernier fleuron de 
gloire qui mauque à sa couronne ; c'est là, enfin, ce qui unira 
étroitement les intérêts et les sympathies de la France et de 
l'Europe à là dynastie napoléonnienne, et attirera sur elle les 
bénédictions de cefaii qui tient dans ses mains tontes puis- 
santes le salut des empires et des rois. ' 
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